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	Corollaire

	 

	 

	 

	Dédicace de mon premier ouvrage en 2022 à l’Hôtel Chai Monnet à Cognac en lien avec le Club des entreprises de taille intermédiaire (ETI), dont j’ai été le Délégué général pendant douze ans (2011-2023).

	 

	Dans le cadre de ce même Club des ETI de Nouvelle-Aquitaine, animation de différentes conférences culturelles successivement aux côtés :

	
		du biologiste Gilles Bœuf (en 2023),

		de l’écrivaine franco-bulgare Albena Dimitrova (en 2023),

		de l’écrivain aventurier Patrice Franceschi (en 2022),

		de la philosophe Julia De Funès (en 2021).





	

	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	« Je vis de mon désir de vivre. »

	Manuel de Cervantès, 1616

	 

	« Seuls l’amour et l’amitié comblent la solitude de nos jours.

	Le bonheur, ce n’est pas le droit de chacun, c’est un combat de tous les jours.

	Je crois qu’il faut savoir le vivre lorsqu’il se présente à nous. »

	Orson Welles, Moi Orson Welles, 1993


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Pour ma famille de sang et celle de compatibilité d’esprit.

	Pour Francisca, la femme-courage, ma moitié venue de l’autre côté de l’Atlantique, promets-moi de garder ta joie de vivre et d’être heureuse.

	À l’attention également de tous les Pedro rencontrés, des gens gais et plaisants.

	Au Panthéon, il est écrit : « Vivre ou mourir. »

	Soit l’alternative qui consiste à être locataire ou propriétaire de sa vie. Chaque jour est une nouvelle aventure, tout commence aujourd’hui.

	Vivre : voilà ce que j’ai toujours souhaité ; vivre loin des prisons idéologiques et mercantiles, soit la promesse d’une vie lucide et épicée.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Gros avertissement

	 

	 

	 

	J’ai écrit ce livre à partir d’une inquiétude forte, qui est la mienne quant au devenir de mes enfants.

	Une histoire d’aujourd’hui, celle d’un monde peuplé de moins en moins d’herbivores, à la croisée des chemins ; une nation, un pays, le nôtre, qui a rendez-vous avec son destin, à moins qu’il ne s’agisse de sa dilution prochaine, à l’aune des grandes ruptures anthropologiques et civilisationnelles en cours.

	J’y ai ajouté quelques réflexions de mon cru et des précisions qu’il me paraît nécessaire de fournir pour que le lecteur comprenne bien le contexte historique dans lequel les étranges personnages et faits rapportés se situent.

	Que celui-ci n’y voie rien d’autre qu’une fiction satirique, politique et sociale ; celle d’une « éclipse » qui annoncerait une autre France, éloignée de celle que nous connaissons.

	Je ne sais pas si ce roman annonce une nouvelle religion idéologique, ou la fin d’un malentendu démocratique qui dure depuis l’instauration de la Ve République, à moins qu’il ne s’agisse tout simplement l’œuvre d’un esprit tourmenté ?

	Le lecteur en jugera.


Prologue

	 

	 

	 

	La France est dans une crise politique et morale, notamment parce que le débat sur l’immigration a longtemps été mis sous le tapis.

	Dans un pays profondément divisé, où la disparition de toute discipline collective se fait au détriment de l’individualisme triomphant, Marine Le Menhir est élue le 2 mai 2027 avec 56,23 % des suffrages exprimés et devient la présidente de La France Retrouvée.

	Son mandat, qui est marqué par des tensions sociales, des conflits internationaux, des intrigues politiques, est symbolisé par un fonctionnaire d’extrême droite peu travailleur, Jacques Ouzi, qui a une liaison intense avec Édith Orial, une rédactrice en chef péruvienne employée par MediaBlabla (le Closer d’extrême gauche), faisant d’eux des acteurs et des spectateurs privilégiés des grandes mutations qui sont à l’œuvre.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Première partie

	
L’avènement de la VIe République




	


 

	 

	 

	 

	 

	Le discours de victoire de Marine Le Menhir

	au Stade de France,

	le dimanche 2 mai 2027 à minuit,

	devant quatre-vingt mille personnes

	 

	 

	 

	« Mes chers compatriotes,

	Je savais que j’étais faite pour cette époque.

	Et comme je vous l’avais bien prédit, en France et en Europe, la diabolisation des partis nationalistes n’accroche plus !

	À l’heure où vous me confiez la plus haute charge, la conscience de la gravité des temps m’accompagne, car avec ou sans gluten, le monde va mal.

	Du retour de la guerre en Europe, en passant par l’urgence économique et migratoire, notre planète et notre pays n’ont jamais été confrontés à une telle conjonction de défis.

	Nous allons de crise en crise, alors qu’étymologiquement, la crise est un paroxysme.

	Là où de nombreux peuples ont décidé de s’abandonner à l’ouverture déréglée des frontières et des marchés, cédant parfois à la tentation fédérale, aux sirènes d’idéologies narcissiques et moralisatrices propres aux émissions littéraires, le peuple français a fait le choix d’un projet clair et explicite d’avenir.

	Un projet national, souverainiste, arrimé à une nouvelle Europe des Nations, débarrassé des commissaires européens ; un projet d’indépendance dans un monde déstabilisé ; un projet fidèle à l’esprit qui, depuis Jeanne d’Arc, n’a cessé de souffler sur nos terres, tournant le dos aux démagogies socio-démocrates faciles.

	Ce choix s’inscrit pour la première fois dans l’histoire de notre République, et l’absence de tous mes prédécesseurs, que je déplore, en témoigne.

	Ce choix souverain du peuple français m’oblige, car c’est bien lui, le peuple français, qui désigne le président de la République, pour ce mandat que je qualifie d’historique. Et qui n’est rien d’autre que le mien.

	Ce peuple nouveau, différent d’il y a cinq ans, a confié, pour la première fois à une femme, la conduite du pays.

	Le temps qui s’ouvre sera celui d’une action résolue en faveur de La France Retrouvée, au service en tout premier lieu des Français, sans autre forme de procédure et de commentaires.

	Qu’allons-nous faire ?

	Vous voulez le savoir ?

	Eh bien, je vais vous le dire.

	Nous agirons pour bâtir une nouvelle paix en Europe, celle des peuples, et construire une nouvelle autonomie sur notre continent.

	Nous agirons pour faire de notre pays une puissance agricole, industrielle, scientifique plus forte en simplifiant nos règles et en investissant pour la France du prochain millénaire.

	Nous agirons pour bâtir une société du plein-emploi et d’un juste partage de la valeur ajoutée entre Français, car notre pays a besoin de se réindustrialiser et d’innover davantage sur le sol national.

	Nous agirons pour refaire de notre pays la plus grande puissance européenne, par le truchement d’une transformation radicale de nos moyens de produire, de nous déplacer, de vivre en métropole, comme dans nos Outre-mer.

	Le choix de la France n’est pas un repli identitaire. En effet, ce que nous comprenons de la mondialisation des échanges, c’est qu’elle doit être au service des coopérations entre Français des territoires, ainsi que des entreprises et des familles françaises qui vivent sur notre sol.

	Tel un sismographe des nouvelles relations politiques entre le peuple et ses gouvernants, j’entends conduire le pays au son des nouveaux fracas de l’Histoire.

	Allons-nous renoncer à deux mille ans d’histoire de sacré ?

	France, fille aînée de l’Église, qu’as-tu fait de ta promesse de baptême ?

	Compte tenu de ce qui précède, des mesures fortes vont rapidement être édictées (sous forme d’ordonnances et de décrets) en réponse à ce que j’ai intitulé : “ Il y a des réponses pour moi, dès lors que j’ai moins de voisins venus d’ailleurs. ”

	Par ailleurs, dans le cadre des profondes mutations institutionnelles auxquelles nous allons procéder, et qui conduiront à l’instauration de la VIe République, il sera régulièrement fait appel à l’article 11 de la Constitution d’octobre 1958 ; l’un des rares articles, avec les articles 5 et 16, que nous maintiendrons, ce qui permettra au peuple de s’exprimer sur des questions législatives qui le préoccupent grandement.

	S’agissant du recours au référendum, trois sujets me viennent immédiatement à l’esprit : l’immigration, l’immigration et l’immigration. Notez cela : Barbès, la Seine-Saint-Denis et Marseille seront renationalisées, car nous devons retrouver une certaine forme de souveraineté dans nos villes et nos quartiers, et le couscous ne doit pas devenir le plat du dimanche à la place de la souris d’agneau confite.

	Nous devrons agir ensemble pour nous attaquer à l’immigration, à la racine du problème, sous toutes ses formes, en refondant notre système éducatif et nos mœurs. Tout cela sera conduit dans le cadre d’un programme révolutionnaire que j’ai intitulé : “ le Librement imposé ”.

	En ma qualité de magicienne nationale, nous refonderons notre École : celle-ci sera nettement moins inclusive, formant nos enfants aux savoirs fondamentaux – le futur terreau des esprits nationaux et patriotes véritables.

	Nous refonderons la santé, accessible en priorité aux Français, via la carte de Sécurité sociale bleu-blanc-rouge ; nous améliorerons les conditions de travail des personnels de santé ; nous préviendrons mieux les maladies nationales, telles que les acouphènes, la conjonctivite et le mal de dos.

	Agir pour protéger nos compatriotes par une armée forte, engagée, sur tous les continents, en luttant contre les insécurités du quotidien, celle du terrorisme islamique (un barbu peut toujours en cacher un autre), sans oublier les nouvelles menaces telles que le cyber-Latino – “ le haricot rouge caché dans le champ de maïs ”.

	Nous agirons enfin pour réunir, rassembler nos territoires, des ruralités aux quartiers populaires, des métropoles à nos Outre-mer.

	Nous agirons pour nos agriculteurs, enfin réhabilités sur l’autel de la bonne bouffe qui ne rend pas malade et qui sent bon l’andouille de Jargeau et la truffe du Périgord.

	Oui, nous agirons sans relâche avec un cap : celui d’être une Nation plus indépendante, en particulier sur le plan monétaire, avec consultation du peuple par voie référendaire aux fins d’instaurer rapidement une nouvelle monnaie nationale, l’écu.

	Nous agirons pour construire des réponses françaises adaptées aux enjeux de notre siècle, qui est celui d’un réseau de définitions figées autour du principe de “ la Porte fermée ”.

	Pour ce qui relève du référendum relatif à l’établissement d’une nouvelle monnaie dans notre pays, je profite de l’occasion qui m’est offerte pour vous communiquer, dès à présent, la question qui vous sera soumise ; autant aller à l’essentiel, ne pas perdre de temps : Françaises, Français, êtes-vous favorables à l’instauration de l’écu, le 1er septembre 2027 ou, au plus tard, le 1er octobre 2027 ?

	Cette politique, nous le savons tous, s’inscrit à un moment de la vie de notre Nation où les peurs sont là, nombreuses, autant que les fractures. La hantise du déclin est de tout temps.

	Mon rôle, aux côtés du gouvernement de l’Éclipse, sera de dramatiser les indices quand les autorités peuvent avoir avantage à les relativiser. Plus les extrêmes hivers libéraux de la mondialisation passaient, plus le rapport de force nous était favorable – ce que nous appelons le crépuscule macaronien ; le crépuscule de la social-démocratie pour le dire autrement, mes chers compatriotes.

	L’action, en ces temps, est jumelle de l’association des Français de souche en priorité. C’est pourquoi il nous faut tous ensemble inventer une méthode nouvelle, loin des rites et chorégraphies parisiennes et bruxelloises usées, dans le cadre de ce que je définis comme un contrat franco-français, qui sera accessoirement environnemental et farouchement opposé aux forces de gauche et aux juges : la VIe République.

	En partageant les objectifs, les ambitions, les responsabilités au niveau national, en faisant travailler les ministres-secrétaires, avec Jordan Nutella comme Premier ministre, son administration, le Parlement, les associations de quartiers français, et en reliant partout à travers le pays, l’ensemble des forces vives politiques, économiques, sociales, pour décider et faire autrement avec beaucoup moins d’étrangers, je suis sûre que notre pays peut en même temps décider de grandes ambitions nationales et libérer la créativité et les initiatives partout aux huit coins de l’Hexagone. Cette approche visionnaire constituera le socle de la renaissance des idéologies nationales et patriotes dont notre pays a tant besoin.

	Chers compatriotes, c’est dans les temps les plus difficiles que la France révèle le meilleur d’elle-même. C’est lorsque se lève le vent du tragique que nous, Français, et nous seuls, trouvons la force de nous hisser au-delà de nous-mêmes pour écrire l’Histoire à l’encre bleu-blanc-rouge.

	Nous sommes là, à ce moment où le siècle bascule dans le grand dérèglement planétaire, le Grand Ouest contre le Grand Sud, un monde redevenu bipolaire ; ce qui nous oblige à tracer ensemble une nouvelle route maritime avec le peuple souverain à la proue du navire, en lieu et place des élites du passé fort peu inspirées.

	Nous nous rapprocherons des États-Unis de Donald Trump et de la Russie de Vladimir Poutine. Pour retrouver une autonomie de décision militaire, nous sortirons de l’OTAN.

	Ma conviction est désormais établie. Ayons le courage de regarder le réel en face pour mieux concrétiser notre idéal, plutôt que de nous laisser aller à d’illusoires chimères bruxelloises, comme celles de la fin prochaine des déficits budgétaires. Quelle farce !

	En outre, pour nos enfants, les générations futures, afin qu’ils se remettent à travailler et à converser avec leurs parents, j’instaurerai un couvre-feu numérique, à partir de 20 heures, dès l’heure du dîner advenue. Soyons fidèles aux valeurs de liberté, de laïcité, de chrétienté, qui nous ont été transmises par la Pucelle d’Orléans. Chérissons en bloc cette histoire millénaire qui nous lie les uns aux autres, cette culture à part, cette langue dont l’abbé Grégoire disait qu’elle est l’idiome de l’universel. Aimons la Nation française dans le cadre d’un programme patriote, avec tout ce que cela implique.

	Voilà autre chose maintenant. Nous ne voulons plus être dépossédés et tributaires des “ bienfaits ” de la mondialisation. Nous voulons aimer notre patrie, ce trésor de géographie et de paysages où, depuis le plateau de Gergovie jusqu’aux confins des Marquises, en passant par la Bretagne beurrée de mon enfance, on sent battre le cœur de ce vieux peuple enraciné qui a offert au monde les rêves les plus fous : la conquête, le sentiment de fierté et d’identité nationale retrouvées. La défense de nos seuls intérêts au service d’un récit de la victoire nationale : voilà l’affaire qui nous doit occuper. Ne faisons nul cas du reste !

	De la confiance accordée par le peuple français, je me sais redevable. Chaque jour du mandat qui s’ouvre, je n’aurai qu’une boussole : servir les Français. Les autres attendront. Là, tout est dit.

	Vive la VIe République et, surtout, vive la France ! »

	 

	***

	 

	« OUAAHHH ! Marine ! Marine ! Marine ! » De tout le stade illuminé, comme une énorme discothèque sise en plein air, jaillit une énorme clameur, incroyable, presque surréaliste ; à coup sûr, comme jamais entendue. Bientôt, premier signe d’ouverture politique et culturel, la compagnie Craie-Hall ferait zouker la foule en transe.

	Dans la fosse : quatre-vingt mille supporters, éblouis de vivre un tel instant, toutes et tous revanchards, après tant d’années de disette nationale. Un stade mythique pour accueillir cette foule qui tente d’occuper sa place : parfois des âmes esseulées, captées par une parole capable de sonder son rapport intime à la solitude, loin des hommes politiques qui parlent à d’autres hommes politiques, loin d’essayistes qui parlent à d’autres essayistes. Ce nouveau tableau sociétal voulu par La France Retrouvée était censé mettre un terme, de manière radicale, à la poétique de l’isolement populaire dont beaucoup disaient souffrir depuis 1981 ; une éternité sociale-démocrate désormais privée d’une ligne de force, faussement égalitaire et empathique, dont ne voulait plus le peuple extrême.

	Marine, dressée tel un I sur une tribune sertie de mille drapeaux flamboyants, un sourire digne d’un jour de mariage, put enfin savourer ce moment tant attendu : celui de la fin de la Macaronie, du « en même temps », qui avait conduit le pays vers « le nulle part séparément ». Elle était là, blonde, évanescente, perchée sur de jolis talons aiguilles, prête à enjamber le peuple ; un beau tailleur bleu marine repassé le jour même par sa nièce, un léger rouge à lèvres couleur tulipe, peu de bagues aux doigts – nous étions dans le 93, tout de même… Le début d’une vie de cheffe, là, à portée de main et de sifflet.

	Alors que paraissaient les dernières lueurs du jour, tel un berger des Pyrénées, elle s’avança, les bras levés, sur un promontoire édifié pour la circonstance, en plein milieu du stade, appelant les moutons extatiques à venir vers elle, à venir bêler à ses côtés pour ce moment national et messianique. Ils n’ont jamais besoin de prendre une décision, pensa-t-elle, et c’est sans doute pour cette raison qu’ils se sont rapprochés de moi. Tout cela parce que c’est moi qui les mène au pâturage. Et c’est également moi qui tiendrai la laisse des plus récalcitrants.

	Tout cela parce que j’ai compris qu’il fallait entretenir ce côté « pot de colle » du peuple français qui a besoin de s’appuyer sur quelque chose d’autre que le rapport de force interhumain, afin d’asseoir des systèmes hiérarchiques pérennes au profit de ceux qui les gouvernent. On ne dirige pas avec des projets, on dirige avec des suppositions qui sont par la suite éventuellement converties sous forme de projets.

	L’Homme, un être rationnel ? C’est du moins ce qu’on m’a dit… Tout au long de ma vie, j’ai cherché assidûment une preuve qui corrobore cette affirmation, mais, au contraire, j’ai vu en permanence le monde sombrer continuellement dans la folie. J’ai vu de grandes Nations, autrefois championnes de la civilisation, égarées par des prédicateurs sociaux-démocrates porteurs d’inepties ampoulées.

	Tout cela est déprimant, mais la morosité est une chose importante pour nous, car c’est une émotion utile pour le combat que nous menons. Dans le meilleur des cas, l’Homme essaye de devenir rationnel, mais, comme il y a toujours une goutte financière qui perfuse son compte bancaire, il est désespérément contraint à l’avidité, au besoin de plus, à écouter les délires publicitaires pour tenter de se faire plaisir, ce qui l’empêche d’avoir la maîtrise de son destin. Alors, il se met à déconner, à appeler des usuriers de toutes natures, d’anciens amis ; le voilà qui se méfie de ses voisins – a fortiori ceux venus de loin. C’est comme cela que le processus de destruction relationnelle s’organise, et nous, nous n’avons plus qu’à ensemencer nos idées négatives sur ce champ de ruines sans limites ; la promesse d’une bonne récolte électorale.

	Car il est une réalité : aujourd’hui, les Français ont besoin d’être connectés à des choses qu’ils ne voient pas, qu’ils imaginent, qui donnent à rêver de manière négative, s’autocomplimenta Marine.

	 

	***

	 

	Dans la foule des admirateurs, Jacques Ouzi, attaché territorial en charge de la gestion des cantines à la mairie du treizième arrondissement, la cinquantaine, reconnaissable à son complet-redingote ; un look de domestique à pied, des gants de velours noir, un huit-reflets des temps anciens sur le promontoire : l’un des nombreux petits navets plantés dans le champ des idéologies autoritaires supposées régler tous nos problèmes.

	En sa défaveur, un visage de requiem, une corpulence modeste, des dents serties de tartre, une coupe de cheveux façon ibis chauve, d’une intelligence très habile toutefois ; à telle enseigne que Jacques affectionnait beaucoup ce proverbe arabe : « Si tu ne veux pas que l’on te mente, alors ne pose pas de questions. » Il décida de le faire sien, en toutes circonstances, en dépit du peu d’Arabes et de Maghrébins présents dans la foule.

	Jacques souffrait terriblement de ce physique hasardeux dont l’avait affublé la nature, comme un présage existentiel qui semblait lui garantir des jours tout à fait malheureux. Marine, c’était désormais sa chance. Elle serait son radeau de la Méduse professionnel et existentiel ; lui, le célibataire aux aventures chaotiques à la recherche du grand amour.

	Grâce au nouveau pouvoir en place, il pourrait bientôt appliquer les nouvelles politiques alimentaires gouvernementales qui ne manqueraient pas d’intervenir à l’égard des citoyens, qui, pour beaucoup d’entre eux, allaient devoir changer de régime et de régimes.

	Le temps était venu d’imaginer une France qui devait changer de nation ; une France à qui il serait demandé de monter dans un véhicule sans frein. Et il serait de ce voyage, car il avait toujours eu un faible pour les cirques et les manèges.


 

	 

	 

	 

	 

	Première réaction chez MediaBlabla, le 8 mai 2027

	 

	 

	 

	Dans la vie politique, les mots et les actes n’ont jamais manqué ; tout le travail allait maintenant consister, pour Marine et à son futur gouvernement, à rendre cohérents les deux. Et à enseigner au peuple comment danser autour d’un volcan.

	À la rédaction de MediaBlabla, qui savait prendre le pouls du « peuple de gauche » et où l’on aimait toutefois davantage les chiffres que les lettres, la tension était à son comble. Les événements, d’une nature exceptionnelle, agitaient les rédactions du monde entier ! Qu’allait devenir le pays qui avait promu l’universalisme et les droits de l’homme ? La France allait-elle seulement devenir le pays de la Déclaration des droits de l’homme ? Guère davantage ?

	Comme tous les matins, après un rapide passage à la machine à café et aux toilettes genrées, Édith Orial, la rédactrice en chef, fit son entrée triomphante dans la salle de rédaction où s’émurent les journalistes : une magnifique Péruvienne, des cheveux noir corbeau, un corps de rêve, quarante ans (l’âge idéal pour une femme, séparée d’un premier mari, à la recherche d’un autre, plus compréhensif et compétitif), un regard de braise, façon indienne amazonienne, un Altiplano à elle toute seule ; la star de l’entreprise, avec ce bel accent latino comme soubassement culturel.

	— Tu connais les tables de la Loi ? Tu n’es qu’un con moralisateur ! asséna-t-elle à Étienne, le journaliste en charge de la promotion de la Charte des dix commandements du peuple de gauche (disponible aux Éditions Catéchisme de base).

	« Article 1 : On peut résoudre toutes les crises en prenant aux riches, cela est frappé d’évidence ; en revanche, il faudra éviter de les prévenir, car ils courent très vite.

	Article 2 : Quand les riches seront partis, en suivant, il faudra ponctionner les cadres et les ingénieurs moyens, les nouveaux riches, c’est-à-dire celles et ceux qui gagnent entre trois mille et quatre mille euros par mois, et ainsi il y aura de nouveaux pauvres qui, eux, présentent l’avantage de courir beaucoup moins vite.

	Article 3 : La gauche parle d’identité politique, mais refuse le concept d’identité nationale, ce qui est tout aussi sectaire ; mais cela est un autre débat dont nous préférons nous abstenir.

	Article 4 : Le réchauffement politique a conduit à la disparition de deux espèces d’herbivores : les macaroniens, amateurs de macédoines d’idées libérales auxquelles plus personne ne semble prêter attention, et la droite républicaine, toujours aussi suicidaire, mais qui reste persuadée du contraire.

	Article 5 : Où sont les toilettes ?

	Et que… et que… »

	 

	Édith ne manquait pas de caractère pour recadrer ses collaborateurs un peu trop sûrs d’eux. Et Étienne pouvait être rangé dans ce placard. Toulousain de son état, taillé comme une boîte de cassoulet, un jean et des idées délavés, sans âge véritable, car revenu de toutes les décisions politiques, Étienne concevait le monde des élus comme une mêlée au sein de laquelle il était particulièrement difficile de savoir d’où provenaient les coups bas. Pouvait-on lui donner tort, à l’aune des dernières péripéties qui n’avaient pas manqué d’émailler la campagne présidentielle ?

	Bien que n’étant pas issu d’une lignée d’ivrognes, il faisait peine à voir ; ce qui ne l’empêchait pas d’avoir des convictions fortes, comme celle de penser que tout le monde croit savoir comment nous devrions vivre, alors que peu de gens savent vivre leur propre vie, leur légende personnelle – comme celle professée par L’Alchimiste de Paulo Coelho.

	— Laissez de côté tous vos objets narcissiques, et merci de m’écouter attentivement, commença Édith. Elle possédait en elle ce côté démocratique et éclairé propre au camarade vénézuélien feu Hugo Chávez qui, lui aussi, en son temps, ne goûtait guère l’esprit de contradiction.

	Avec Édith, toutes les phases semblaient tomber d’un linteau de portique grec. Agir, c’est conclure, pensait-elle. Et elle avait une mission à accomplir : contribuer à installer l’extrême gauche au pouvoir ; seul véritable contre-pouvoir à Marine et à ses équipiers, et elle ferait tout ce qu’il faudrait pour atteindre cet objectif. Il était possible de compter sur elle.

	— La semaine prochaine, dans la perspective de notre numéro à paraître du mois de juillet, nous recevrons Juan-Lucas Ménendez, qui est très déprimé après sa défaite au second tour de l’élection présidentielle, confessa Édith.

	— Quel sera l’objet de l’interview ? osa Zoubida, une journaliste algérienne en charge des Proche et Moyen-Orient. Zoubida avait un avantage compétitif sur ses collègues occidentaux : outre sa capacité à préparer un délicieux couscous royal dans des temps record, elle avait lu Ibn Khaldoun, le grand philosophe arabe qui avait théorisé, dès le XIVe siècle, sur la fin des empires, pour arriver à la conclusion fatale « que les Arabes ont convenu de n’être d’accord sur rien ». Elle comprenait bien tout cela ; elle savait que la coexistence de deux États, l’un israélien, l’autre palestinien, côte à côte, était le seul moyen de garantir durablement la paix et la sécurité, notamment la nôtre, même si cela n’allait décidément pas de soi.

	— C’est très simple, il s’agira d’écouter, d’analyser le bilan de l’élection qui sera dressé par le chef de La France, hein, soumise ? afin de déterminer avec lui quelle stratégie de communication devra être mise en œuvre pour critiquer, à boulets rouges, c’est bien le moins, la constitution du gouvernement Jordan Nutella 1 qui est prévue pour le mardi 11 mai.

	— J’ai une question à poser, gémit Sandrine Leroux, la journaliste en charge de la surveillance du Parti socialiste et de Place publique.

	— Je t’écoute, lui répondit froidement Édith.

	— Étant entendu que le service public, c’est la richesse de ceux qui n’ont rien, comment pouvons-nous être sûrs que les milliards de dépenses promises par le Nouveau Front populaire, et aujourd’hui non financées, pourront être mobilisés en faveur des citoyens ? C’est malhonnête, non ?

	— Mais tu es folle ou quoi ? Voilà le genre de questions stupides à ne pas poser ! Et puis, dis-toi bien qu’il y a toujours un contribuable de plus à assujettir, même si celui-ci n’a pas conscience de ce qui va lui arriver.

	— Puisque je suis attaquée, je vais répondre, crut bon de rajouter l’intrépide journaliste, jeune, pleine de verve et animée de grands principes démocratiques (auxquels tout le monde allait devoir renoncer au cours des prochains mois).

	— Non, il suffit, l’interrompit sèchement Édith. Les principes ne remplissent pas une assiette, une gamelle, ne sois pas naïve. Et puis, surtout : quelle est la plus grande imposture du monde ? La voici : à un moment donné de notre existence, nous perdons la maîtrise de notre vie, qui se trouve dès lors gouvernée par le destin. C’est là que réside la plus grande imposture du monde. Ce qu’Édith appelait un principe de réalité.

	Depuis les élections européennes et législatives de juin et juillet 2024, en dépit de moult tractations de bas étage, aucun bloc politique ne disposait d’une majorité solide à l’Assemblée nationale. L’ancien président Macaron, fort de son talent d’acteur du chaos, avait fait de son mieux pour contrarier son ancien Premier ministre, François Baie-Roue, un Basque dodu, toujours à l’affût d’une bonne piperade. La phrase fétiche de l’ancien chef du royaume, en Conseil des ministres : « La vérité du débat m’oblige à vous mentir sur tel et tel sujet. »

	La cohabitation calamiteuse qui avait suivi avait pris l’air d’une nouvelle forme de dramaturgie contemporaine, où les faits divers politiques et d’actualité prenaient le pas sur la plupart des sujets de fond qui intéressaient véritablement les Français : l’immigration illégale, la sécurité (et pas le sentiment d’insécurité), la croissance, le chômage, le pouvoir d’achat, la gestion de la dette, l’inexorable avancée du Nouveau Monde indopacifique, la guerre en Ukraine et dans les pays baltes, la fin de la toute-puissance européenne.

	Cette mascarade avait rendu le peuple fou, désormais prêt à mordre et à qui Marine avait promis de retirer sa muselière. Il fallait désormais se faire à l’idée que la France avait décidé de changer de maître et de parcours de promenade. Désormais, la majorité des Français ne souhaitait plus être dirigée par des élus qui essayent de faire des choses, puis les font et observent ce qui se passe – et qui, en cas de problèmes, les résolvent ; ou essayent.

	Le peuple voulait maintenant des réponses claires, simples, en réponse à des problèmes complexes, et c’est là où le bât allait finir par blesser avec, au bout du chemin, la démagogie – la maladie des maladies en politique. Un mauvais roman de camping, rempli de nombreux personnages fictifs, qui racontent des histoires à dormir debout et dont on finit par ne jamais retrouver l’adresse.

	Ce qui allait advenir prendrait alors la forme de la « démagogie redoutable » : une pathologie sociétale qui, une fois les cotillons de la fête balayés et tous drapeaux rangés, renvoie à une triste réalité, comparable à celle du dimanche après-midi, la demi-journée des célibataires absolus ; celle au cours de laquelle il n’est pas rare de croiser les derniers tuberculeux de France.

	— Nous ne savons ni le jour ni l’heure, dit saint Mathieu.

	— La joie vient toujours après la peine, lui répondit Apollinaire.

	Le grand poète allait-il avoir raison dans le grand foutoir hexagonal qui s’annonçait ?


 

	 

	 

	 

	La passation de pouvoir à l’Élysée

	le 10 mai 2027

	 

	 

	 

	La cérémonie d’investiture qui est un rituel médiatisé, à la fois très protocolaire et personnalisé par chaque président, dérogea cette fois-ci un peu à la règle. Marine, écologiste nucléaire convaincue, arriva en trottinette dans la cour du palais, à 10 h 55, puis passa en revue, sans traîner, un détachement de la Garde républicaine.

	— Repos, l’arme au pied, vous pouvez fumer, asséna Macaron, qui avait l’habitude de recevoir du monde à la maison.

	Le temps de ranger la trottinette dans le vestibule d’honneur transformé en garage à deux roues, sur une idée lumineuse d’Âne Hidal Go, la mairesse du Bidonville-Lumière, Marine retira son K-Way jaune encore humide (il pleuvait ce jour-là – un pléonasme à Paris) et le grand moment tant attendu arriva.

	Au pied du tapis noir dressé pour la circonstance, les cheveux encore en bataille après avoir retiré son casque et l’avoir confié à sa nièce, Marine sautilla et pinsonna sur chacune des marches du parvis pour aller à la rencontre de l’ex-roi de France.

	Accueillie de manière polaire par son ex-concurrent, un jour de fête pour lui, elle reçut les insignes de grand-croix de la Légion d’honneur, des mains du grand chancelier de l’ordre.

	Emmanuel Macaron eut beaucoup de mal à contenir sa joie à la vue de celle qui allait lui succéder – ce que l’on appelle un doux euphémisme.

	Par mesure de précaution, avant de passer les insignes à son cou (depuis toujours, elle préférait faire les choses par elle-même), Marine vérifia que les clinquantes babioles républicaines n’étaient pas enduites d’une colle ultra-adhésive ; de celle dont on ne peut se défaire – peut-être l’une des dernières manœuvres d’Emmanuel Macaron, en partance pour la présidence de l’OM ; le rêve d’une vie, après avoir réussi brillamment, deux jours auparavant, son entretien d’embauche avec les ultras du club.

	La cérémonie qui suivit se déroula en privé, avant que la nouvelle présidente rejoigne, avec Jordan, les présidents des deux Chambres parlementaires : Jerry Kan, président de l’Assemblée nationale, un « modéré » de La France Retrouvée, qui était pour l’avortement assisté par ordinateur, et Judas Bricot, président du Sénat, l’un des derniers Mohicans de la droite républicaine.

	Dans la salle des fêtes du palais, le président du Conseil constitutionnel, Alain Cannelé-de-Bordeaux, proclama solennellement les résultats de l’élection aux côtés du grand chancelier de la Légion d’honneur, qui présenta à Marine le collier de grand maître de l’ordre.

	Sans perdre la moindre seconde, la nouvelle patronne du pays signa le procès-verbal de l’investiture et prononça traditionnellement un discours devant ses invités, diplomatiques et privés.

	 

	***

	 

	Le discours prononcé dans les jardins de l’Élysée

	 

	« Mesdames, Messieurs, et tous les autres,

	 

	Je ne ferai aucun détour, j’irai droit au but et je vous dirai ceci.

	Ayez une grande confiance dans le gouvernement de l’Éclipse, le nouveau Parlement, dans les nouvelles élites, les nouveaux politiciens, car avec moi, tout le monde aura le droit de s’exprimer dorénavant. Mais il faudra le faire gentiment, sinon ça va m’énerver.

	Et comme nous l’a enseigné Platon, oui, oui, Platon, dans le Phédon et l’Ecclésiaste, “un temps pour vivre, un temps pour aimer, un temps pour haïr” ; et le simple bon sens : après la pluie, le beau temps. Les Chinois ont compris cela mieux que tous les autres et avant tout le monde. Nous, Occidentaux, nous vivons dans un système largement concocté par les travaux de Milton Friedman, économiste inspirateur du néolibéralisme. Mais cette machine de la politique de l’offre issue des travaux de ce triste sire ne produit plus de valeur depuis longtemps : les inégalités et l’immigration augmentent comme jamais. La recherche effrénée du profit mondialisé au détriment des peuples et du bien-être national n’est plus tenable.

	L’Europe maintenant, car c’est l’un de mes sujets préférés, comme vous le savez.

	Bruxelles n’est rien d’autre qu’une Europe économique qui a pris le pouvoir sur l’Europe politique et militaire, alors que cela devrait être le contraire. Voilà pourquoi nous devons agir à l’échelle du continent pour élaborer, pays par pays, un projet de société national, puis européen, échafaudé autour des valeurs du protectionnisme et du souverainisme, car c’est le cœur du changement que nous appelons de nos vœux.

	Cela signifie concevoir un nouveau logiciel politique qui chante une autre musique que celle de la Commission et du Parlement européen, des entités centralisatrices et bureaucratiques, qui ont enclenché la machine infernale de l’abstentionnisme depuis le traité de Lisbonne, en 2007, sur la reconnaissance formelle du Conseil européen comme une institution de l’Union européenne (UE). Dans cette affaire, les peuples français et néerlandais n’ont pas été respectés lors des référendums organisés respectivement aux mois de mai et juin 2005. Résultat des courses : depuis vingt ans, la vague de l’abstentionnisme s’est déployée par effet de houle pour arriver jusqu’à Paris et au plus profond des territoires.

	Et il y a pire que le fait de ne pas voter : c’est le fait de ne même plus avoir envie d’aller voter.

	Dans une ère de défiance généralisée envers les institutions, il n’est plus possible, pour les gouvernements, comme pour les entreprises, d’agir en silo, sans inviter le peuple français à la table, en le laissant de côté, à l’exact opposé de ce que j’appelle les “gens d’ailleurs”, celles et ceux qui, dès le lundi, ne pensent qu’au vendredi, un tapis à la main. Le temps de l’indécision et de la non-responsabilité du prince Machiavel est terminé, croyez-moi !

	Pour vous le signifier autrement : nous allons appliquer, car c’est ma boisson préférée, les codes de la cérémonie du thé. C’est-à-dire : harmonie nationale ; par exemple, si dans une ville, vous avez vingt-cinq nationalités, considérez aujourd’hui que vous en avez vingt-quatre de trop. Le respect, entre Français, je veux dire, la pureté ; j’aimerais par exemple que l’on évite les mélanges du type café crème ; en plus, c’est mauvais pour le foie ; et enfin, tranquillité publique nationale.

	Pour cela, je sais pouvoir compter sur mon fidèle Aldo Berman, le futur ministre-secrétaire de l’Intérieur et de la Citoyenneté. »

	 

	***

	 

	À peine la nouvelle diva élyséenne eût-elle fini de prononcer ce discours prophétique d’à peine huit minutes, qu’un déluge purificateur s’abattit sur les quelque deux cents convives, obligés de se réfugier précipitamment sous la tente à chips et à saucissons dressée à la hâte.

	Déjà, les débats battaient bon train. De nombreux chefs d’entreprise en vinrent à se demander si Marine ne se prenait pas pour la Vierge enceinte de Notre-Dame-des-Passes – l’une des rares statues de Vierge enceinte en France ? Croyait-elle sérieusement au miracle de cette Vierge au visage serein, aux traits apaisés, qui tient dans sa main droite une fleur de lys, symbole de fécondité et de connaissance initiatique ? La nouvelle présidente n’allait-elle pas symboliser la fable du scorpion ; ce vilain insecte qui ne peut s’empêcher de piquer la grenouille (le peuple français) qui, l’ayant pris sur son dos, l’aide pourtant à traverser la rivière ? Suivre son instinct au mépris du danger, c’est sur les routes de ce conte-là qu’allait cheminer Marine, moins Blanche-Neige que Femme-Scorpion.

	« Chips au piment d’Espelette, chips au saumon des Landes, chips à la sauce barbecue, saucisson d’âne d’Ardèche, fromage de chèvre du Poitou, dunes d’Arcachon, demandez le programme, demandez le programme », ne cessaient de répéter à tue-tête la quinzaine de serveurs en charge des nourritures terrestres, histoire de faire saliver les convives.

	Mais rien n’y fit. Parmi les nombreux Touaregs mondains présents, tous plus apprêtés les uns que les autres, aucun n’en démordait. Avant même d’avoir exercé une once de fonction, Marine n’avait-elle pas déjà pris le melon ? Qui allait pouvoir l’arrêter ? Et puis cette folle rumeur de l’instauration de l’écu ? Et pourquoi pas réinstaurer le franc CFA, pendant qu’on y était ?

	Les échanges économiques et financiers européens promettaient d’être bouillants avec Ursula Von Leyden, Michel Triple Carmélite et Stéphane 4.0, le nouveau commissaire français aux Affaires économiques et numériques.

	À 12 h 14, après avoir trinqué avec la grande majorité des présents estomaqués par autant de talent oratoire et d’inventivité politique, Marine salua tout ce petit monde avant de rejoindre la terrasse donnant sur les jardins, puis regagna très rapidement ses appartements avec vue imprenable sur les emmerdements. La nouvelle diva officiellement installée, la Garde républicaine tira sans coup férir les vingt et un coups de canon habituels avec des boulets en forme de tête de migrant.

	Ce fut le moment que choisit Jordan pour rejoindre Marine dans le salon rebaptisé « Impasse de l’avenir » ; le nouveau cœur du pouvoir réservé aux invités de marque et aux ministres hésitants.

	— Au prestige du moment, il faut toujours penser aux symboles, car l’Homme ne retient pas grand-chose de ses déconvenues, à part quelques images fortes, quelques clameurs sur fond de fraternité passagère ; quelques bons repas, quelques livres pour les plus éduqués, sinon rien. L’Homme oublie vite, confia-t-elle à son Premier ministre. C’est pour cela que j’ai décidé d’aller à contre-courant, Jordan, de couper le robinet d’eau tiède socio-libéral, de déplaire ; tout cela m’importe peu. Que du bruit, des courants d’air, qui finissent par se volatiliser très rapidement au sein de cette foutue démocratie du consensus.

	Voilà ce qu’on fait miroiter au peuple, depuis trop longtemps, les partisans du capitalisme en peluche, aux antipodes de celui, beaucoup plus agressif, des Nord-Américains et des Chinois, qui n’ont pas inventé que les nouilles ; n’en déplaise aux Italiens. Et puis sache, mon petit Jordan, que le monde de la politique, c’est un peu comme celui du luxe : à proprement parler, très limité en nombre de places, mais avec des consommateurs aspirant au luxe dont le nombre s’avère infini. Exploiter ce sillon de la cupidité nationale, voilà l’affaire. Telle est ma pensée profonde.

	Moi, je veux marquer l’Histoire, redonner au peuple français l’homogénéité dont il a été privé, ces dernières décennies. Pour ne rien te cacher, Jordan, la reine n’est pas ma cousine. Il y a quelques minutes de cela, Macaron a quitté le château où il a régné pendant dix ans et déjà, sans doute, monte en lui la mélancolie douce de ces années élyséennes. Mais que ce qui doit être, soit. C’est-à-dire, enfin, une France sans lui au pouvoir. Que ces paroles guident mon existence et ma manière de gouverner jusqu’à la fin de mes jours.


 

	 

	 

	 

	 

	Composition du gouvernement de l’Éclipse

	le 11 mai 2027

	 

	 

	 

	L’annonce du gouvernement de l’Éclipse depuis le plateau de C2x4, par Alain Provist, ministre-secrétaire délégué auprès du Premier ministre, et porte-parole du gouvernement. Sa phrase fétiche : « En vrai, sans mentir, ça fait sens de réfléchir à une autre alternative. Ben, ce n’est pas faux, j’avoue, je dis ça, je dis rien… Du coup, voilà. Point barre. »

	Pour le recevoir dans des locaux flambant neufs, refaits pour la circonstance, des photos de Marine et de Jordan avaient été placardées à tous les étages. Devant l’entrée principale du bâtiment, rue Mikel On-Frais, Pascal Amateur, ce personnage flamboyant et truculent qui, depuis des années, nous faisait tant rêver au commentaire de séries tragicomiques, avec, ces derniers mois, une bonne place de Breaking News réservée à la récente fracture du col du fémur de Line Renault. Allait-elle désigner Dany Boom comme unique successeur ? Mimi Matti allait-elle s’en mêler ? Des soirées mythiques en termes d’informations où des impétrants, tels Saint-Just et Teresa Cabarrus, n’auraient pas eu leur place et mot à dire. Pas plus que Mère Teresa et son peu de goût pour les pièces jaunes.

	Arborant sa fameuse perruque poudrée, Pascal était là, prêt à faire allégeance. Pour la circonstance, il était accoutré de son élégante veste bleu marine, assortie à sa fameuse cravate couleur jaune moutarde, reconnaissable entre toutes ; Pascal, aux jambes moulées incroyables dans un pantalon de nankin blanc, aux pieds, de remarquables souliers à boucle d’argent, sans oublier ses lunettes fumées à double fond qu’il prenait toujours le soin de retirer méticuleusement, chaque fois qu’il s’apprêtait à asséner ses vérités imparables.

	« Dans notre pays, maintenant, il faut des mesures radicales, et que… et que… »

	Je cite Pascal.

	Sa stature, son ouverture d’esprit, son empathie, faisaient de lui, aux côtés de Harry Stote, le ministre-secrétaire de la Nouvelle Culture, l’un des sphinx de La France Retrouvée, avec ce dandysme lointain propre aux meilleurs méchants.

	 

	***

	 

	À 19 h 50, le propos liminaire du porte-parole Alain Provist réservé aux journalistes, avant l’annonce officielle de la composition du gouvernement de l’Éclipse

	 

	« Qu’on le veuille ou non, le journaliste de télévision n’est pas tout à fait comme les autres, commença Alain au son de sa voix élimée pour annoncer des catastrophes, même par temps clair et dégagé. Car la télévision, c’est la voix du pays, à l’intérieur et à l’extérieur de ses frontières.

	Aujourd’hui, chers amis, il convient de constater, tous ensemble, que vous avez fait du bon travail depuis quelques années maintenant. Grâce à vous, la parole des acteurs de toutes natures, des citoyens, est écrasée par la parole médiatique. Ce qui tend à produire une dissociation croissante entre l’expérience individuelle et l’expérience collective : je ne me reconnais pas dans celles et ceux qui parlent en mon nom, et je me replie sur les réseaux sociaux de celles et ceux qui pensent comme moi.

	Par ailleurs, nous avons observé, car nous ne sommes pas idiots, que l’accroissement des colères et des indignations, toujours plus nombreuses, que ce soit contre les inégalités, la baisse du pouvoir d’achat et autres tracas économiques et sécuritaires, ne débouche pas sur des revendications organisées et structurées, hormis la jacquerie des Gilets jaunes qui a fait long feu, en 2019. »

	Il poursuivit en ces termes, lui qui savait raconter aux gens les histoires qu’ils ont envie d’entendre :

	« Amis journalistes compatissants, vous ne le savez peut-être pas, mais dans les rangs de La France Retrouvée, nous avons la manie de la clarté ; ce qui me conduit à vous indiquer que nous allons au-devant de grands changements, car au château, voyez-vous, les attentes sont grandes, indiqua Alain de manière prophétique et inquiétante. “Du coup”, en mauvais français, il y aura beaucoup moins de bienveillance, même pour les plus gentils et les plus coopératifs d’entre vous. Et je ne parle pas des autres, comprenez celles et ceux situés de l’autre côté du périphérique.

	Et puis, surtout, comme Donald Trump et Platon, nous croyons qu’il faut mentir à la foule, car la foule est trop folle pour entendre la sagesse. Le contraire d’Aristote, cette andouille grecque qui n’a pas inventé les Jeux olympiques, et qui prétendait que “tout homme, par nature, désire savoir”. »

	Parmi les journalistes de boulevard présents, le nœud gordien du système médiatique, les apôtres du commentaire permanent sur tout, tout le monde, tout le temps, à propos de n’importe qui et de n’importe quoi, s’instaura alors un silence de grande peste noire.

	Ce silence venu des extrêmes, d’où qu’elles proviennent, et qui permet d’entendre l’essentiel, c’est-à-dire la livraison prochaine d’une soupe aux ronces pour les citoyens opposés au pouvoir en place.

	Car oui, décidément, la France de demain n’allait pas ressembler à celle d’aujourd’hui.

	Même pas à celle d’hier, objet de tous les phantasmes nostalgiques.

	 

	***

	 

	L’annonce officielle du gouvernement de l’Éclipse au JT de 20 heures (rebaptisé « Le Gaulois ») ; une savante alchimie née de la fusion de TFI, la chaîne météo et des faits divers, et de France 2, la chaîne du service public qui coûte de plus en plus cher au public.

	 

	Sur proposition du Premier ministre, la présidente de la République a nommé :

	• Premier ministre : Monsieur Jordan Nutella, trente-trois ans, dont le portrait figurera, aux côtés de la présidente, sur le fronton de chaque mairie – ce que nous appelons la parité nationale.

	Les missions qui lui sont assignées : garantir aux Français un conseil politique national personnalisé avant, pendant et après chaque élection. Mettre en place une politique dite dynamique, c’est-à-dire comme pour les prix dynamiques, via l’intelligence artificielle, qui permettra d’ajuster en temps réel les phantasmes des Français aux choix du gouvernement.

	Sa phrase fétiche : « L’immigration doit être conçue comme une bonne pâte à crêpes. Il faut donc préparer une pâte épaisse afin d’avoir le moins de crêpes possible dans le plat. Ce qui revient à s’assurer qu’il y aura le moins de convives possible autour de la table. »

	La doxa de Jordan : « Pour décider, il faut simplifier. Et nous allons simplifier, car c’est notre marque de fabrique. »

	Les engagements de Jordan Nutella dans le cadre des dix écogestes nationaux :

	
		vous faire profiter des compétences et de la qualité d’accueil de nos agents (avec une permanence de La France Retrouvée par mairie, même les dimanches et jours fériés) ;

		intervenir à vos côtés, surtout en période électorale ;

		assurer votre sécurité par cinq points de contrôle visuel garantis : avec installation de panneaux aux carrefours des centres commerciaux décrivant un faciès d’immigré clandestin, soit un panneau gris pour les Maghrébins et les Arabes, un de couleur jaune pour les Asiatiques, un de couleur noire pour les Noirs (c’est normal), un de couleur rouge pour les Latinos ; renforcement des contrôles aux frontières extérieures ; renforcement des contrôles internes sur tout le territoire ; instauration d’une prime de cinquante mille écus (un écu = un rouble) pour dénonciation d’immigrés sans papiers ; installation de caméras de sécurité dans chaque avenue du pays ;

		ne changer que ce qui est nécessaire de l’ancien régime macaron, c’est-à-dire à peu près tout ;

		avoir une totale transparence sur le nombre d’immigrés illégaux expulsés par jour, avec des compteurs journaliers affichés dans les halls des gares et les aéroports ;

		avoir une totale transparence sur le nombre d’immigrés légaux accueillis avec des compteurs journaliers affichés dans les halls des gares et les aéroports ;

		proposer un excellent rapport qualité/prix impôts/service rendu en supprimant l’aide médicale d’État pour les sans-papiers ;

		réaliser des économies de bon sens (financer le coût de l’immigration en taxant les super profits réalisés de manière spéculative) ;

		financer la rénovation de vieux bateaux de pêche promis à la casse par Bruxelles, en flottille de reconduite des migrants illégaux vers leurs ports d’attache ;

		contribuer à développer l’énergie nucléaire (nous sommes déjà le deuxième producteur mondial), tout en veillant scrupuleusement à ce que les écologistes ne s’en mêlent pas.



	 

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Jordan : en matière d’immigration, il est impossible d’arrêter la mer avec les bras.

	 

	• Numéro deux du gouvernement, conseillère spéciale auprès de Madame la Présidente, en charge de la Guidance familiale, questrice du gouvernement : Madame Marion Le Bretzel, trente-sept ans.

	La mission qui lui est assignée : contribuer au repeuplement blanc de la France.

	Sa phrase fétiche : « J’aime les enfants, mais tout dépend desquels. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confrontée Marion : faire définitivement oublier Éric Falafel, qui a choisi d’immigrer en Israël pour intégrer le gouvernement de Benjamin Netanyahou, dont il est devenu le porte-parole en mars 2026.

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du Premier ministre, chargé des relations avec le Parlement : Monsieur Alonzo Balmasqué, cinquante-sept ans.

	La mission qui lui est assignée : débusquer les parlementaires à tête de rongeurs ; celles et ceux qui rongent les âmes non conformes à l’idéologie du moment.

	Sa phrase fétiche : « Il y a une constante dans la nature humaine. Parlez-moi de moi, il n’y a que cela qui m’intéresse. »

	Le dilemme auquel serait bientôt confronté Alonzo : ne pas faire sienne sa phrase fétiche.

	 

	• Ministre-secrétaire déléguée auprès du Premier ministre, chargée de l’Égalité des Français entre eux et de la Lutte contre les transgenres : Madame Candy Raton, quarante-cinq ans.

	La mission qui lui est assignée : supprimer les défilés de mode auxquels participent des hommes à barbe.

	Sa phrase fétiche : « Nous n’avons pas compétence pour la mise en application de ce que nous disons ou de ce que nous écrivons. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confrontée Candy : arriver à comprendre que les gens intelligents ne vous reprocheront jamais d’être différent d’eux.

	 

	• Ministre-secrétaire de l’Économie, des Finances et de la Souveraineté industrielle et du Numérique : Monsieur Jean Registre, cinquante-neuf ans.

	La mission qui lui est assignée : mettre en place l’écu, réputé plus pertinent et efficace que l’euro, les bitcoins et les cryptomonnaies.

	Sa phrase fétiche : « Il y a bien plus grave que le réchauffement climatique ; c’est le refroidissement bancaire et les grimaces des agences de notation nord-américaines. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Jean : arriver à contenir la bureaucratie administrative et fiscale ; autant dire, pisser dans un violon.

	 

	• Ministre-secrétaire déléguée auprès du ministre-secrétaire de l’Économie, chargée de l’industrie et de l’énergie : Madame Nadine Amo, soixante-trois ans.

	La mission qui lui est assignée : aux côtés de Jean Registre, mettre en place l’écu, au plus tard le 1er octobre 2027.

	Sa phrase fétiche : « Les chefs d’entreprise sont les chevaliers d’une nation ; or, il se trouve que la dernière fois que j’en ai vu un, c’était en photo. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confrontée Nadine : son prénom rappelle trop celui d’une ancienne ministre de Nicolas Bismuth, un ancien président, auteur du fameux roman Le Micro rouillé dans le pot de fleurs.

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du ministre-secrétaire de l’Économie, chargé des entreprises, du tourisme et de la consommation : Monsieur Pitt Za, trente-six ans.

	La mission qui lui est assignée : limiter l’ouverture de magasins orientaux et chinois dans la capitale, et créer à Seine-Saint-Denis et à Marseille un « impôt semoule et canard laqué » représentant 30 % du chiffre d’affaires.

	Sa phrase fétiche : « L’industrie a fait sortir les femmes de chez elles. Internet les y a reconduites. Dieu soit loué ! »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Pitt : ne pas subir une ordalie ; ce jugement de Dieu, où le divin lui-même est convoqué pour vous sauver si vous êtes innocent. Car, soumis peut-être à l’épreuve par l’eau bouillante ou par le feu, l’accusé est obligé de traverser deux bûchers entrecroisés, sans se brûler, afin de prouver son innocence.

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du ministre-secrétaire de l’Économie, chargé des comptes publics et de la mise en œuvre opérationnelle de l’écu : Monsieur Yvon Tremblay, quarante-sept ans.

	La mission qui lui est assignée : expliquer aux Français que les déficits relèvent de la même pathologie que l’alcoolisme – avec l’État qui finit toujours par craquer et se resservir un dernier petit emprunt…

	Sa phrase fétiche : « La France a inventé la TVA, performance que nous pouvons rééditer, car je ne vois rien de plus kafkaïen et de plus difficile à mettre en œuvre que cet impôt indirect. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Yvon : comment appliquer le vieux proverbe Shadock selon lequel : « S’il n’y a pas de solutions, c’est qu’il n’y a pas de problème ? »

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du ministre-secrétaire de l’Économie, chargé du numérique : Monsieur Julien Ternette, quarante-huit ans.

	La mission qui lui est assignée : contribuer à la mise en place d’un couvre-feu numérique pour les collégiens et les lycéens à partir de 20 heures, afin qu’ils recommencent à renouer des liens véritables avec les membres de leur famille et leurs proches.

	Sa phrase fétiche : « Les membres de la Haute Autorité numérique ne seront pas issus du monde de la banque. Ils seront choisis parmi les honnêtes citoyens. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Julien : comment, dans un monde rempli de métavers, où les pulsions persisteront, expliquer aux gens qui ont déjà une vie de merde qu’ils ne doivent pas s’attendre à mieux.

	 

	• Ministre-secrétaire de l’Intérieur et des Outre-mer et surtout de l’Immigration nord-africaine : Monsieur Alain Térieur, soixante-dix ans.

	La mission qui lui est assignée : tout comme il convient de lutter farouchement contre l’invasion du moustique tigre, présent dans toute l’Europe par la faute de pneus usagés et de plantes d’ornement mal rincées, il est devenu primordial de stopper l’immigration légale et illégale, adepte, comme le vilain insecte, du regroupement familial.

	Sa phrase fétiche : « Tous ces ventriloques religieux, soit drolatiques, soit blasphématoires, qui prétendent parler à la place de Dieu, il faudra les faire taire. Mieux : les expulser. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Alain : démontrer que l’autorité extrême de l’État ne constitue pas une grave menace pour l’exercice des libertés individuelles et publiques.

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du ministre-secrétaire de l’Intérieur, chargé des collectivités territoriales et de la ruralité : Monsieur Marc Assain, soixante et onze ans.

	La mission qui lui est assignée : tout comme l’aéroport de Téhéran est devenu le cimetière de l’amitié et des familles, s’assurer que les halls de gare et d’aéroports français renvoient bientôt à cette triste réalité.

	Sa phrase fétiche : « Est-ce que Dieu existe ? C’est l’obsession des athées, qui feraient mieux de s’occuper de leurs familles et de leurs voisins pour commencer. »

	Le dilemme auquel sera confronté Marc : comment remplacer les derniers gardes champêtres par des chargés de communication favorables au pouvoir ?

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du ministre-secrétaire de l’Intérieur, chargé des Outre-mer et de la création de la Nouvelle-Kanaky française : Monsieur Fred Voyage, cinquante ans.

	La mission qui lui est assignée : expliquer que la colonisation « à la French », c’est cool et différent…

	Sa phrase fétiche : « Mais allons plus loin ! Laissons cela de côté ! Vous voyez ce que je veux dire ? »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Fred : ne pas avoir compris que si l’on peut rire ensemble, alors, on peut vivre ensemble.

	 

	• Secrétaire d’État auprès du ministre-secrétaire de l’Intérieur, chargé de la citoyenneté française : Aldo Berman, soixante-cinq ans.

	La mission qui lui est assignée : accorder la nationalité française à quelques rares étrangers, à la condition qu’ils soient peu visibles du fait de la couleur de leur peau.

	Sa phrase fétiche : « Méfiez-vous de l’eau qui Thermidor. » – en référence à Robespierre.

	Le dilemme auquel sera confronté Aldo : l’idéologie nous dit qu’il est injuste que les migrants puissent voler comme des oiseaux. Comment pouvons-nous les attraper afin qu’ils ne prennent pas notre place, comme le prétend également l’idéologie ?

	 

	• Ministre-secrétaire du Travail et de la Santé des Français : Madame Anna Tomie, cinquante-cinq ans.

	La mission qui lui est assignée : soigner les Français et organiser le tri.

	Sa phrase fétiche : « La Sécurité sociale ne peut être un open-bar, avec des médecins et des patients déresponsabilisés. Quel pognon de dingue dépensé ! »

	Le dilemme d’Anna : continuer de faire croire que le patriotisme, c’est n’être ni de droite ni de gauche ; que c’est uniquement aimer son pays. Il n’est de devoir plus impératif pour un futur nationaliste.

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du ministre-secrétaire de l’Intérieur, chargé des personnes âgées : Monsieur Pierre Dombale, quatre-vingts ans – doyen du gouvernement.

	La mission qui lui est assignée : créer des EHPAD exclusivement réservés aux Français.

	Sa phrase fétiche : « Un jour, j’ai rencontré Dieu ; Luc Dieu, un notaire. Quelques mois plus tard, pour des raisons fiscales, je suis allé en prison. C’était ma rencontre avec Dieu. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Pierre : comment retrouver le droit chemin au sein de son propre ministère ?

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du ministre-secrétaire de l’Intérieur, chargé de la santé et de la gestion des futures pandémies : Monsieur Yves Rogne, quarante et un ans.

	La mission qui lui est assignée : relocaliser le Doliprane et l’eau de javel, très efficaces par temps de pandémie.

	Sa phrase fétiche : « Plus je côtoie les hommes, plus je me mets à aimer les chevaux ; à condition, bien sûr, qu’ils ne s’agissent pas de pur-sang arabes. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Yves : ne pas oublier que, souvent, du fait de mauvaises idées défendues, à partir de deux, on peut déjà former une bande de cons.

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du ministre-secrétaire de l’Intérieur, chargé de l’enfance, de la jeunesse et des familles françaises : Edmond Caf, trente ans – benjamin du gouvernement.

	La mission qui lui est assignée : la source des plus grandes misères étant la richesse, tous ces biens qui nous étouffent, gardez-vous bien de les accumuler. Compte tenu de ce qui précède, il n’y aura donc pas grand-chose pour les non-Français.

	Sa phrase fétiche : « Dans les milieux populaires, ceux où l’on dit la vérité, on est convaincu de l’égalité des sexes. La preuve : la plupart des maris disent en parlant de leur femme : “Mon gouvernement”. Je crois donc que le rôle effectif des femmes est infiniment plus important qu’on ne le pense. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Edmond : il y a de moins en moins de milieux populaires, et donc de moins en moins de gouvernements féminins, ou alors faussement égalitaires, c’est-à-dire ceux basés sur le principe du « cause toujours ».

	 

	• Ministre-secrétaire de l’Éducation nationale et de la Jeunesse, mais que nationale : Monsieur Gilles Parbal, quarante-quatre ans.

	La mission qui lui est assignée : sous l’autorité directe du Premier ministre, déployer dans le pays la roue des dix écogestes nationaux.

	Sa phrase fétiche : « Nous avions une droite républicaine de commissariat et une gauche de censure. Maintenant, nous avons une droite très à droite et très décomplexée. Et une gauche socio-démocrate qui a du mal à recruter de nouveaux socio-démocrates. »

	Le dilemme auquel serait bientôt confronté Gilles : avoir oublié que le fait de ne pas penser conduit à ne jamais arriver nulle part.

	• Ministre-secrétaire de la Culture : Monsieur Harry Stote, soixante-dix-huit ans.

	La mission qui lui est assignée : faire réapprendre le français aux élèves, cette langue latine mystérieuse ; mettre en place un couvre-feu numérique pour les moins de dix-huit ans à partir de 20 heures ; lutter contre la biblio-diversité ambiante.

	Sa phrase fétiche : « Le peuple rêve à nouveau des films de Claude Sautet, avec des Français habillés en blanc qui s’aiment, s’enlacent, fument des Gauloises, font l’amour dans les toilettes, les bars, les restaurants, boivent au volant, parlent à nouveau avec leurs voisins, et surtout, ne confondent pas communications électroniques avec conversations. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté d’Harry : la moitié des jeunes adultes font autre chose en lisant (envoyer des messages, regarder des vidéos, aller sur les réseaux sociaux, parler au téléphone, écouter un podcast, mater la copine du voisin). Et il y a plus grave : 20 % d’entre eux ne lisent pas plus de quinze minutes d’affilée, et révèlent être exténués au terme de cette épreuve insupportable.

	 

	• Ministre-secrétaire de l’Agriculture et de la Souveraineté alimentaire : Monsieur Jean Bonnaud, cinquante et un ans.

	La mission qui lui est assignée : maintenir en rangs serrés les agriculteurs, afin qu’ils puissent, comme près des braises des feux d’un bivouac, se réchauffer les uns à côté des autres, la nuit, dans les forêts sombres et ténébreuses de Bruxelles.

	Sa phrase fétiche : « J’aime les agriculteurs, car en cas de problème, ils n’ont pas la consistance d’une bulle de savon. Être au contact des animaux de la ferme, permet de garder son sang-froid et d’avoir un bon niveau de testostérone. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Jean : Paris, qui est devenue une petite ville asthmatique, ne fait qu’annoncer une suite de pathologies bien plus graves, venues d’ailleurs.

	 

	• Ministre-secrétaire de la Transition nucléaire et de la Cohésion des territoires redevenus français : Madame Julienne Delégumes, trente-cinq ans.

	La mission qui lui est assignée : ouvrir le plus de méga-bassines possibles, et peu importe les conséquences.

	Sa phrase fétiche : « Récemment, j’ai déjeuné avec Nicolas Hublot. Il m’a dit que l’humanité perturbait le climat depuis la révolution industrielle. Je ne le savais pas. Il a rajouté que nous générions soixante fois plus de dioxyde de carbone que la totalité des volcans. Je ne le savais pas davantage. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confrontée Julienne : ne pas avoir compris, comme c’est le cas pour les trains, qu’une méga-bassine peut toujours en cacher une autre.

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du ministre-secrétaire de l’Agriculture, chargé des transports : Monsieur Axel Haire, soixante ans.

	La mission qui lui est assignée : répertorier les délégués syndicaux CGThé dans le tout nouveau fichier F (comme Fatigués). Axel devra également : encourager « le nudding » dans les TGV, qui consistera à voyager nu pour éviter les suppléments bagages ; généraliser la gratuité des trains pour les jeunes de moins de dix-huit ans, afin de relancer la natalité ; démanteler les « halls de gare Quechua », insalubres et bruyants, avec des voyageurs qui arrivent souvent trois jours avant la date de départ de leur train ; par mesure de protection de l’environnement, offrir la possibilité à chaque voyageur d’imprimer son billet de train sur son certificat de mariage ou de divorce.

	Sa phrase fétiche : « Le ressort de l’action, c’est le besoin, l’envie et les aspirations. Celui de la CGThé, c’est de nous emmerder sous couvert de progrès social. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Axel : arriver à comprendre que la rhétorique de l’harmonie des contraires, c’est-à-dire la négociation, ce n’est pas une rhétorique du contre-progrès.

	 

	• Ministre-secrétaire déléguée auprès du ministre-secrétaire de l’Agriculture, chargée du logement français : Madame Claire Henette, cinquante-trois ans.

	La mission qui lui est assignée : loger les Français en priorité, mais également loger les Français en priorité. Et enfin : loger les Français en priorité.

	Sa phrase fétiche : « La boîte à outils pour raconter des histoires à dormir debout est infinie. C’est comme l’homéostasie du risque. Plus la peur s’installe, plus les gens transpirent pour compenser. Et moins ils réfléchissent, car la peur à cette vertu d’écarter le risque de contestations. Surtout, lorsque la sanction est aléatoire et peut intervenir à tout moment. Dans ce cas, on se calfeutre chez soi, en espérant ne pas être le prochain sur la liste. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confrontée Claire : devoir loger des immigrés en situation régulière.

	 

	• Ministre-secrétaire déléguée auprès du ministre-secrétaire de l’Agriculture, chargée de la ville : Madame Fidèle Assonmec, trente-huit ans.

	La mission qui lui est assignée : perdre son accent russe après un stage de dix années passées dans ce pays, cher à son cœur.

	Sa phrase fétiche : « Je ne connais plus mon pays ; ni ce qu’il advint après que je l’eus quitté quelques années plus tôt à l’occasion de mon stage de longue durée à Moscou. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confrontée Fidèle : ne pas comprendre que les régimes autoritaires ne récompensent pas ceux qui pensent, mais ceux qui récitent.

	 

	• Ministre-secrétaire délégué auprès du ministre-secrétaire de l’Agriculture, chargé d’accompagner le réchauffement climatique : Monsieur Firmin Industriel, quarante-neuf ans.

	La mission qui lui est assignée : déconsidérer tout ce qui ne relève pas de l’industrie nucléaire et valoriser tout ce qui relève de l’industrie nucléaire.

	Sa phrase fétiche : « Heureusement que le Nouveau Front populaire n’a pas accédé au pouvoir, car ils auraient été capables d’accorder à tout citoyen du monde, le droit d’asile climatique sous présentation d’un certificat médical prouvant qu’il ne supporte pas la chaleur. »

	Le dilemme auquel sera bientôt confronté Firmin : éviter de confondre la marque Petit Navire avec Petit Chavire – celle avec de vrais morceaux de migrants dedans.

	 

	• Ministre-secrétaire des Armées : Monsieur Gaspard Alizan, soixante-six ans.

	La mission qui lui est assignée : vendre le plus d’armes possible – comme avant, et comme d’habitude.

	Sa phrase fétiche : « Les Khmers sont accueillants et généreux, et n’hésitent pas à donner sans limites ce qu’ils ont en abondance : du temps et du riz. Il se trouve que nous n’avons ni l’un ni l’autre. »
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